
Developpement de la 
traduction en langue basque 

XABIER MENDIGUREN BEREZIARTU 

Le but de ces conferences que nous avons 
organisees sous le nom de « Creation litte­
raire et traduction » est, si j e ne m' abuse, 
d' eclaircir et d' approfondir les rapports en­
tre les auteurs-ecrivains et les traducteurs 
d'une part et, d'autre part, de comprendre 
l' etat actuel de la traduction en langue bas­
que par rapport a elle-meme et ala prose lit­
teraire basque, a la lumiere des pas qui ont 
ete donnes jusqu'a present. 

Pour ce faire, nous devons situer le tra­
vail de traduction en langue basque dans un 
contexte plus am p le et essayer d' en expli­
quer les processus internes ; dans un sens 
o u dans l' autre, no us devons reconnaitre 
qu'en ce qui nous concerne, ce geure d'ana­
lyse est encore a ses debuts, hormis au ni­
veau international; aussi, les reflexions dom 
je vais vous faire part aujourd'hui ici ema­
nent d' avantage de ma bonne volonte que 
de mon savoir, et elles ne pretendent etre 
que l'humble embryon d'un travail d' appro­
fondissement qui, dans l'avenir, sera com­
plete par des connaissances beaucoup plus 
amples et precises. 

Nore: Cet article fut publie dans Sro~z, 14, 1993. 

Bref aper~u historique 

Depuis qu'en 1571, Leizarraga publiason 
jesus Christ gure Jaunaren Testamentu Berria 
jusqu'a nos jours, o u 40% des presque 1.000 
titres qui voient le jour sont des ouvrages 
traduits, nous pouvons dire que la traduc­
tion basque a parcouru un long chemin. 
Certes, to ut au long de ces siecles, elle a con­
n u des hauts et des has, mais mis a part les 
differents criteres et evaluations, sa portee et 
sa presence evidentes constituent deja des 
caracteristiques remarquables et indeniables. 

Si nous nous referons aux donnees re­
cueillies par L Sarasola1

, la moitie des reu­
vres publiees en basque jusqu'a la moitie du 
XX:e siecle ont ete des traductions explici­
tes ; et j e souligne specialement le mot expli­
cite, car beaucoup d'autres reuvres, soit di­
sant originales, sont en fait des traductions, 
meme si on les range dans le groupe des 
implicites. Dans la periode avant la guerre 
civile, si nous prenons l'annee 1934-35, 
57,9% des publications sont des traductions. 
Trente ans plus tard, lorsque la production 

l. SARASOLA, Ibon (1975): "Euskal Literatura Numerotan", Kriselu, Donostia. 
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de livres basques commence a resurgir apres 
l'effondrement cause par la guerre de 1936, 
selon les donnees de l' annee 1962-64, nous 
comptabilisons 42 publications dont 26 seu­
lement ont ete ecrites cette meme annee et 
19 ont ete originellement redigees en bas­
que : ici aussi le nombre de livres traduits 
constitue plus de la moitie de la totalite. Dix 
ans plus tard, si nous prenons comme refe­
rence l'annee 1972-73, la production origi­
nale connait une croissance remarquable et 
on publie dans cette periode plus de livres 
en basque que dans toute l'histoire de cette 
langue : de l O l titres, 96 son t des produc­
tions de l' annee dont 78 ecrites en euskara. 

A partir de cette annee et pendant dix ans, 
jusqu'a l'instauration du Gouvernement Bas­
que, la traduction baisse en pourcentages, mais 
pres de 300 reuvres sont traduites, jusqu'a 
atteindre un total de 30%. n faut dire cepen­
dant que la portee de la traduction s' etend et 
se consolide considerablement grace aux nou­
veaux moyens de communication et a l'ins­
tallation progressive d'une administration bi­
lingue. Ainsi, compte tenu du fait que l'inci­
dence de la traduction ne se limite pas seule­
ment aux statistiques des reuvres publiees, et 
pour ne retenir que les donnees des dernieres 
annees de la decennie passee, nous pouvons 
dire que la traduction a connu une croissance 
progressive en passant de 22,0% en 1986 a 
36,5% en 1990 pour atteindre en 1991 le 
chiffre de 42,0% ; de plus, il faut preciser que 
dans le domaine de la litterature pour les en­
fants et les jeunes 62,2% de la production est 
de la traduction, alors que 37,4% sont des 
livres ecrits originellement en basque. Je eite­
rai ici cette remarque de J .M. Torrealdai : 

«Nous ne savons pas si ces proportions tra­
duction l creation sont justes, si elles sont ce 
qu' elles devraient etre d' un point de vue ideal. 
Mais nous considerons inevitable que la tra­
duction depasse la creation vue notre capaci­
te de creation et compte tenu du fait que ce 
genre de livres correspond au tiers de la pro­
duction editoriale totale» 2• 

Au fur et a mesure que nous avanc;:ons 
dans les annees 90, cette tendance ala haus­
se que connal't la traduction ne semble pas 
s'arreter, ni baisser, et nous constatons que 
cette activite se consolide a nouveau en cons­
tituant presque la moitie de la production 
editoriale, comme dans les annees 60 ; De 
plus, comme no us l' avons de ja dit plus hau t, 
son incidence sociale est plus importante que 
celle que nous montrent les statistiques de 
publication de livres, cela etant du en gran­
de partie au developpement des medias. 

Nous avons parle jusqu'a maintenant de 
l'aspect quantitatif de la traduction basque 
car il nous a paru necessaire de rememorer 
ces chiffres pour ceux qui les auraient oublies 
ou en avaient une idee confuse. Maintenant 
no us allons passer a l' aspect qualitatif 

Qu' est-ee qui o ere traduit en basque et 
comment 

Nous devons avouer, comme l'affirme le 
bulgare Ljudskanov, specialiste en traduction, 
que la traduction basque, tout comme celle 
de beaucoup d' autres pays, est nee de la crain­
te de perdre la parole de Dieu ou de la mo­
difier, ce qui a conduit a la traduction litte­
rale. Cette modalite de la traduction s'effor­
c;:ait de rendre tous les elements formels de la 

2. TORREALDAI, J. M. (1992): «1991eko Euskal Liburugintza» in JAKIN, n• 73, novembre-decembre, Donostia, p. 91-101. 
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langue d' origine et no us retrouvons ce meme 
soud non seulement explicite dans l'intro­
duction du travail de Leizarraga, mais tour 
au long de son reuvre dans la traduction elle­
meme. 

Tour compte fait, cette tendance ne fut 
pas suivie de si pres par les traducteurs ca­
tholiques posterieurs ; en effet, apres le Con­
cile de Trente et sous l'influence de la Con­
tre-reforme les traducteurs eurent a traduire 
en basque des textes de catechese, d'asceti­
que et de divulgation religieuse o u ils n' etaient 
pas si ten us de transmettre la parole de Dieu 
telle quelle, ce qui avantagea l'aspect prag­
matique du texte; s'il est vrai que dans la 
plupart des traductions posterieures, l' equi­
libre entre la langue d' origine et celle d' abou­
tissement est p l us grand, ces travaux ne s' el oi-

gnent pas moins des tendances formalistes 
et les traducteurs d'une generation ne crai­
gnent pas de souligner leurs differences par 
rapport a ceux de la generation precedente, 
comme le fit Haraneder a propos de certai­
nes traductions de S; Pouvreau. Nous pou­
vons aussi ajouter que la methode de la tra­
duction « du sens », appliquee dans le pre­
mier tiers du X:Xe siecle vient des traductions 
de textes religieux des siecles precedents, ou 
l' on decele l'influence de Larramendi, Mo­
gel, Duvoisin, Arrue, etc. Les quelques cate­
chismes que Azkue enumere au debut de son 
dictionnaire, vers la fin du XIX• siecle, son t 
peut-etre des exceptions a cette tendance3• 

Ce courant, connu sous le nom de « tra­
duction du sens », fut formule tout d'abord 
par Ciceron, par saintJerome et Luther par-

3. AZKUE, R. M. (1905): Diccionario Vasco-Espafiol-Frances, Bilbao, p.l22. 
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mi les chretiens et eh ez les Arabes p ar Maimo­
nide; a l'epoque moderne, ce courant s'af­
fermit peu a peu sous l'influence de traduc­
teurs tels que T ytler ou Dolet et il gagna de 
plus en plus la litt<:!rature lalque voulant evi­
ter les vices de la traduction litterale. Cette 
nouvelle methode de traduction vise a don­
ner le sens general du texte d' origine tour en 
respectant les caracteristiques de la langue 
d'aboutissement, et elle est une avance par 
rapport ala traduction litterale. Neanmoins, 
le non-respect des formes du texte entrainait, 
en grande mesure, la perte des caracteristi­
ques historiques, sociales, nationales et indi­
viduelles du texte original. 

En ce qui concerne Ia langue et Ia littera­
ture basques, l' ere de la« traduction du sens » 

commence avec Orixe, vers la fin des annees 
20: en 1928, a l'occasion des fetes de San 
Fermin, Ia municipalite de Pampelune orga­
nisa un concours litteraire et, dans la section 
basque, on proposa de traduire en euskara la 
IX< chapitre du Don Quijote de la Mancha de 
Cervantes ; le premier prix des cinq qui fu­
rent decernes correspondit au travail de 
Orixe4• Le vainqueur lui-meme exprime alors 
sa joie d'etre aux portes d'une nouvelle ere. 
Lizardi, de son ceite, ne cache pas non plus 
son bonheur : apres avoir lu la traduction de 
Orixe i1 la considere comme le modele de per­
fection en la matiere, en effet, il n'y trouve 
aucune tournure etrangere au basque ni d'ex-

pressions peu travaillees, par ailleurs si habi­
tuelles dans les autres traductions. ll va meme 
plus lo in et pense que ce texte depasse l' origi­
nal. C'est le mo men t ou nous passons de la 
traduction « du sens >> a ce que Ljudskanov 
nomme la (( traduction libre », meme si, dans 
notre cas, no us ne connaissons pas, a vrai dire, 
!'ere de ce que Mounin a appelee «les belles 
infideles ». "Tratese deun trabajo de positivo 
merito, mas atento a interpretar el genio de 
la lengua que a copiar en detaile el modelo. 
( ... ) Espontaneo, sobrio, fluido, expresivo, 
quizas a las veces lo supera suprimiendo har­
tas redundancias y alguna oscuridad" 5• 

Plus loin, dans son artide intitule "Tra­
ducciones-Diccionarios"6

, Lizardi considere 
la traduction comme un instrument adequat 
pour moderniser et enrichir I' euskara et 
Orixe, de son cote, souligne la necessite de la 
traduction, dans un article paru dans le meme 
journal (Euzkadi, 16-XII-1929) « Orienta­
ciones literarias )) a prupos de la situation de 
la litterature, tout en critiquant le (( gram­
mairisme » : (( Hay que asimilar lo bueno de 
fuera. No se puede alimentar uno, por decir­
lo as!, del mismo organismo, con perjuicio 
de el. Consiguientemente, se ha hablado de 
las traducciones)) 7• A cette epoque, to ut co m­
me dans les annees precedentes, certains ne 
voyaient pas d'un tres bon oeill'idee de la 
traduction et Orixe, ainsi que Lizardi, s'affi­
che en defenseur de la traduction, dedarant 

4. RlEV, N• XX. (1929), p.6-9. Lizardi traduisit ainsi le titre: «Euskaldun zutiiiak eta mantxar (Mancha'rar) bulardetsuak alkarre­
kin egindako burruka arrigarria amaitu eta azken tzea•. (LIZARDI, Xabier, Kazetari-Lanak, op. cit. p.241.) 

5. EUZKADI, 20-VII-1928, p.120-121. 
ll s'agit d'un travail de grand mt!rite, plus soucieux d'interprt!ter le gt!nie de la langue que de copier le modele dans le dltail. (. . . ) 
Spontanl, sobre, jluide, 'expressif, parfois mhne ille dt!passe, supprimant trop de redondances u quelque obscuritt!. 

6. EUZKADI, 7-VIII-1928, p.125. 

7. • ll fout assimiler ce que l'extt!rimr a de bon. On ne peut pas s'alimenter, pour ainsi dire, de l'organisme lui-mhne, sans lui porter 
atteinte. Par constqumt, on a parlt des traductions •· 
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Developpement de la traduction en langue basque 

qu'ilveut traduire de l'espagnol au basque, 
tout comme Ciceron le fit du grec au latin. 

En 1929, Orixe traduit au basque El La­
zarillo de Tormes ( Tormes'ko itsu-mutilla) et 
pour resumer les opinions de l' epoque sur la 
fac;:on de traduire elle-meme, Lizardi expli­
que en trois mots les caracteristiques de cet­
te traduction : concision, division et impres­
sion ("concisi6n, divisi6n e impresi6n"). Avec 
le substantif « impression », Lizardi voulait 
designer ce que l'on a normalement appele 
« traduction libre», tel qu'ill'affirme claire­
ment. C'est d'ailleurs ce qui explique le fait 
que Orixe ait remplace le VII• chapitre tout 
entier par un autre de son invention, sa cons­
cience morale ne lui permettant pas de tra­
duire au basque un tel texte. Dans ce cas 
precis, ce que notre traducteur a fait au no m 
des « bons principes », d' autres l' on fait avant 
lui au nom du « bon gout » ou de la finesse 
du langage, afin de polir les expressions or­
dinaires ou grossieres. 

En 1930, son ami Lauaxeta lui demande 
de traduire au basque Mireio de Mistral. Ce 
travail aussi rec;:oit de nombreux eloges de la 
part de la critique, il y melange les techni­
ques deja connues de la traduction du sens 
et de la traduction libre, donnant ainsi les 
premiers pas dans la realisation et l' elabora­
tion du schema de ce que, quelques annees 
plus tard, deviendra son fameux poeme Eus­
kaldunak. 

Une annee plus tard, le pere jesuite Ola­
bide publie la traduction de la version grec­
que du Nouveau Testament (Verdes Achiri­
ca, Bilbo, 1931) au milieu des opinions fa­
vorables des uns, defavorables des autres et 
du silence de beaucoup. Meme si la traduc-

tion du 'gasteiztarra' est beaucoup plus litte­
rale que celle de Orixe, ce dernier pense que 
c'est un tres bon travail et declare ne pas 
connaltre de traduction si fidele, precise et 
d'une telle force, la defendant ainsi de ceux 
qui la critiquent pour son « grammairisme ». 

Selon le resume fait par P. Iztueta dans 
Orixe eta Bere Garaia (Orixe et son epoque) 
(p. 662), cette periode de l'avant-guerre 
(( constitue une des epoques les plus impor­
tantes de la haute litterature basque », carles 
traductions ont ete alors considerees comme 
indispensables « pour enrichir l' euskara, con­
naitre les qualites des autres langues, exercer 
les plumes, etc. ))s 

Apres la guerre, Orixe, avec son reuvre 
Urte GuzikoMeza-Bezperak (1950) suivie de 
Agustin Gurenaren Aitorkizunak (1956) et 
Itun Berria (1967), atteint son apogee en tant 
que traducteur, ainsi qu'ill' affirme lui-meme 
lors de sa traduction au basque des Confes­
sions de Saint Augustin. Neanmoins, en 
1976, J. Azurmendi se fondera sur le texte 
Gizonaren Eskubidegaien Aitorkizuna traduit 
par Orixe en 1949, pour faire la critique des 
idees de ce derriier sur la linguistique et la 
traduction. Comment peut-on expliquer 
qu' en si peu d' annees on soi t passe de louer 
le travail de cet auteur a le critiquer et le 
mettre en question ? Orixe meurt le 9 aout 
1961 et quatre ans plus tard para!t le livre 
intitule Orixe Omenaldi (1965) ouA. Ibina­
gabeitia publie un long artide « Orixe Eus­
keratzalle )). Dans cet artide, Ibinagabeitia, 
bien que, parfois, il ose suggerer quelque 
objection, apparalt comme temoin et pro­
pagateur de l'admiration que ses contem­
porains vouaient au traducteur de Mireio, de 

8. IZTUETA, P. (1991): Orixe eta Bere Garaia-V, Etor, Donostia, p.662. 
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Urte Guziko Meza-Bezperak et de Agustin 
Gurenaren Aitorkizunak et, en faisant sien­
nes les paroles de Mitxelena, ii p ro pose Orixe 
comme modele de traduction 9• 

n nous faut citer, du moins de fac;:on suc­
cincte, l'artide de P. Iztueta« Jesuiten Esko­
laren bukaera eta Orixeren beherakada » (La 
fin de l'Ecole des }~suites et le dedin de 
Orixe) si nous voulons connaitre le change­
ment d' ambiance et d' opinions qui s' est pro­
duit en l'espace de dix ans. A partir des an­
nees soixante, on assiste au Pays Basque au 
developpement d'une nouvelle generation, 
societe et ideologie depassant, dans une gran­
de mesure, les valeurs qui fac;:onnerent le 
monde de Orixe et rompant les schemas qui 
en decoulaient, telles que la religiosite bas­
que, le classicisme greco-latin, la tendance 
aux neologismes etymologiques. Dans cette 
lutte entre l' ancienne et la nouvelle genera­
tion, K. Mitxelena joua un role important 
d'intermediaire, surtout quant a l' avenir de 
la langue, en critiquant d'une fac;:on equili­
bree les travaux de E. Olabide, G. Barandia­
ran et d' autres auteurs, et en ouvrant les 
portes aux nouvelles valeurs telles que T xillar­
degi. Des polemiques s' ensuivirent et parmi 
elles celle qui parut dans la revue jakin 10

, 

entre Orixe et Intxausti sur la metaphysique. 
Mais, P. Iztueta nous dit que le veritable de­
tronement de Orixe commence en 1959-60 
avec l'arrivee de Mitxelena, Txillardegi, 
Intxausti et d' autres auteurs ; c' es t pourquoi 
Ia publication du livre Orixe Omenaldi 

(1965) qui cherche a faire revivre le vieil 
auteur, ne recueillera que les voix d'un sec­
teur d' ecrivains. Ainsi, Iorsque J. Azurmendi 
publiera en 1976 son artide «Zer dugu Ori­
xeren kontra '' (Ce que nous reprochons a 
Orixe), la nouvelle generation y verra refle­
tee son opinion et sa sensibilite dans la criti­
que a la fois dure et equilibree du modele 
ideologique, linguistique et de traduction qui 
avait ete intouchable jusqu'alors. 

Avec Orixe, et dans le cadre de I' euskara, 
nous assistons a l'apogee et ala fin d'un cou­
rant de traduction, en tant que moyen et 
experience, qui commence avec le romain 
Ciceron et culmine a l' epoque des « belles 
infideles » en France et que nous pourrions 
appeler traduction (( de sens )) et (( libre », a 
la fois. Ce courant s' acheve a la mani ere de 
cette autre tendance qui, issue du meme ter­
roir du purisme linguistique, preconisait 
parallelement la traduction litterale, et a ete 
defendue, peu avant, par Olabide et les ara­
nistesu. 

Les nouveaux besoins du Pays Basque et 
de la culture basque (n' oublions pas que le 
mouvement des ikastolas s' affirmait et se de­
veloppait et que des collections litteraires, 
telles que « Lur», « Gero-Etor» commen­
c;:aient a voir le jour), une tendance plus equi­
libree de l'ethno-exocentrisme grace a l'aug­
mentation du nombre de « euskaldun be­
rri »12

, la necessite de se situer dans un 
europeisme moderne, une demande croissan­
te de la traduction precise de textes pragma-

9. IBINAGABEITIA, A. (1965): «Orixe Euskeratzalb in Orixe Omenaldi, Donostia, p.87 et suivantes. 

10. IZTUETA, P. op. cit., p 991-1020. 

ll . Aranistes: partisans de Sabino Arana_ NdT. 

12. Ewka/dun berri: personne pour qui le basque n'est pas sa premiere langue. NdT. 
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tiques outre les textes religieux et litteraires 
(l' edition de livres scolaires et le journalisme 
donnaient leurs premiers pas), ainsi que 
d'autres elements donnent lieu a une prati­
que de la traduction que Ljudskanov appelle 
« adequate »13 • Une telle pratique appara!t 
dans les annees 70 d'une maniere intuitive 
et elle se developpe sous l'influence de tra­
ducteurs tels que X. Kintana, J.R. Etxebar­
ria, X. Mendiguren pour repondre aux exi­
gences d'une nouvelle prose. Ce n'est que 
dans les annees 80 q u' eli e trouve sa formula­
rio n theorique dans le cadre de l'Ecole de 
Traducteurs de Martutene et on peut dire que 
depuis, c'est presque la seule pratique de la 
traduction utilisee en basque. 

Ce nouveau courant qui commence a se 
developper au debut du XVIIIe siecle tend 
vers une plus grande fidelite ; son but est de 
faire coYncider le plus possible la forme et le 
con ten u, ainsi theorie et pratique se sont re­
trouvees pour la premiere fois, de fa~on a ce 
que la traduction donne une information 
inalterable o u stable, par rapport al' original. 
Les premiers pas vers cette traduction « ade­
quate » furent donnes, dans la traduction lit­
teraire, par Leconte de Lisle en France et 
Schegel et Schleiermacher en Allemagne. 

Dans l'antiquite on traduisait peu de tex­
tes scientifiques et ils ne pouvaient avoir une 
gran de influence dans les textes religieux et 
litteraires ; mais a parcir du XVIIIe siecle et 
surtout au XIXe, la traduction de textes 
scientifiques s' avere indispensable dans la 
societe occidentale. Par consequent, la pro­
duction de traductions litteraires et « tech-

niques »commence a s'equilibrer. I..:analyse 
issue de cette pratique conduit a considerer 
la traduction comme une reecriture precise 
de l' original et de la, a poser la question de 
la traduisibilite : ii est impossible de faire une 
traduction absolue, une traduction-photo, 
mais la traduction fonctionnelle permet de 
voir cette activite comme un processus d' ap­
proche de plus en plus grande. On est arri­
ve meme a voir la traduction litteraire sous 
un autre angle et, de nos jours, la traduc­
tion de ce genre de textes est envisagee co m­
me une synthese equilibree de l'aspect se­
mantique, stylistique et pragmatique, sans 
qu' aucun d' entre eux ne domine o u ne voi­
le les autres. 

Ce nouveau courant dans la traduction 
naquit en France, au royaume des « belles 
infideles » ou traductions libres, et il fut in­
troduit par des ecrivains comme Diderot et 
D'Alembert, pousses par le desir de s'accom­
moder, de s' adapter a ce que le texte original 
avait d' etranger. S i pour leur contemporain 
Colardeau 14 le merite de la traduction etait 
d'ameliorer, embellir, adapter dans la mesu­
re du possible l' original, lui donner la tou­
che nationale, domestiquant, en quelque 
sorte, la plante exotique, les deux encyclope­
distes, en revanche, prefererent s'approprier 
de l' expression du troubadour Jaufre Rubel 
et faire de la traduction « l'auberge du loin­
tain ». 

En Allemagne, nous retrouvons les raci­
nes de cette tendance chez Goethe, lorsque 
des trois categories de traduction, a savoir, la 
scolastique, la parodique et l'integrale mi celle 

13. LJUDSKANOV, A. (1969): Traduction humaine et traduction mecanique (ler fascicule), Cemre de Linguistique Quantitati­
ve de la Faculte des Sciences de l'Universite de Paris, Dunod. 

14. In VAN DER MEERSCHEN, «Traduction fran.yaise, problemes de fidelite et de qualite», Lectures 4-5, Dedalo libri, p.68. 
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qui fait co"incider l' original et la traduction, 
il donne la priorite a la troisieme15 • Mais 
Schleiermacher est le plus important theori­
cien de ce courant et il argumente d' une 
maniere qui est deja devenue classique, lors­
qu'il dit que pour mettre en relation un ami 
avec un inconnu il y a deux. moyens diffe­
rents: soit amener l'inconnu chez l' ami ou 
conduire l' ami chez l'inconnu, ce qui signi­
fie en l'appliquant ala traduction, qu'il faut 
soi t rapprocher l' auteur de l' original du lec­
teur soit rapprocher ce dernier de l'auteur16• 

Selon ce penseur allemand, on peut distin­
guer deux sortes de traductions, les authen­
tiques et les non authentiques. n affirme que, 
lorsque le traducteur traduit le texte de 
l'auteur comme s'ill'avait ecrit en sa propre 
langue maternelle, il lui fait perdre son 
authenticite. Schleiermacher montre, en fait, 
que dans l' Allemagne de son epoque, la lan­
gue nationale n' avait pas encore fait sa pro­
pre confirmation, car, dit-i!, elle n'etait pas 
apte a accepter les langues dans leurs diffe­
rences ; il ajoute que la langue maternelle qui 
ne s' est pas developpee continue d' etre « par­
tielle », c'est une langue qui se sert toujours 
du frans:ais ou du latin comme langues 
« complementaires » (dans notre cas disons, 
l'espagnol, le frans:ais et l'anglais). Aussi, ce 
bilinguisme culturel allemand sera- t -il un 
obstade pour l' epanouissement de la langue 
maternelle et des traductions destinees al' ex­
terieur car il ne constitue pas une ouverture 
par rapport a ce qui est etranger mais plutot 
une dependance. 

La traduction authentique renferme des 
risques, mais le fait de pouvoir les affronter 
montre que la culture a confiance en elle­
meme. « Reussir cela avec art et mesure, sans 
pour autant se nuire ni leser la langue, telle 
est peut-etre la difficulte la plus grande que 
doit affronter notre traducteun> 17

, car la 
transformation en langue maternelle de cet 
aspect etranger met en danger le bien-etre 
domestique de la langue (das heimische 
Wohlbefinden der Sprache), ce que Herder 
nommait « virginite >>. 

A ceux qui se preoccupent de la purete 
de la langue, le penseur allemand leur dit que 
la langue maternelle est un mythe, qu'il ne 
peut y avoir de developpement individuel et 
qu' entre les langues il faut remplacer les ser­
vitudes par des rapporrs de liberte. n precise 
que l' allemand qui veut garder sa virginite 
est deja contamine par le frans:ais, c'est un 
allemand asservi et que ce sont justement les 
textes traduits qui sant les moins assujettis. 

Toutefois, Schleiermacher est conscient 
des risques que peut entralner le changement 
soudain et brutal d'une situation a l'autre et 
c'est pourquoi il parle de la necessite de choi­
sir une langue o u l' autre, « si l' on ne veut pas 
flotter sans cesse dans un abominable espace 
intermediaire ». 

En Angleterre, F.W Newman, Carlyle et 
W Morris, ce dernier, traducteur de l' Iliade 
et l'Eneide, sant les representants les plus 
notoires de ce courant. 

En Russie Tretjakoviski, Karamasin, Go­
gol, Belinskij, Droboljubov, T chernisevskij, 

lS.Cite in STORIG, H. J. (1969): Das Problem des Obersetzens, Wissenschafdiche Buchgesellschaft, Darmstadt, p.34. 

16. In STORIG, op. cit., p.47. 

17. « .•. dieses Kunst und Mass zu ehun, ohne eigenen Nachtheil der Sprache, dies ist vielleicht die grosste Schwierigkeit die unser 
Uebersezers zu iiberwinden hat». In STORJG, op. cit., p. 55. 
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Turgenev, etc. appartiennent aussi a cette 
tendance mais il faut remonter jusqu'a Pou­
chkin pour en trouver les racines. S. Gont­
charenko, pohe russe et specialiste de Ia tra­
duction, nous dit que dans ce pays aussi « vu 
qu'il a fallu attendre notre epoque pour for­
muler une theorie de la traduction qui em­
brasse tout et soit libre de toutes les contra­
dictions dont souffraient meme les reuvres 
les plus solides, il est certain que ce travail de 
theorisation a requis beaucoup de temps et 
maints travaux de cn!ation. Le moment de 
resoudre les problemes n' est venu qu'a l' epa­
que sovietique, lorsque le gouvernement lui­
meme a pris en charge la traduction litterai­
re »ta. 

Recherche d'un equilibre entre la pratique 
et la theorie 

S'il est vrai que nous commenc;:ons a pei­
ne a reunir le materiel necessaire pour ecrire 
l'histoire de la traduction basque, j' ose avan­
cer, sans risque de me tromper, que dans les 
annees 80, la traduction basque a connu deux 
essais de mise a jour : le premier, lors de sa 
rencontre avec la traduction « adequate » ou 
« integrale » dont la pratique, comme nous 
l'avons deja dit, avait commence chez nous, 
dans la decade precedente et que certains pays 
d'Europe on t connu ala fin du XVIIIe siecle 
et durant le XIXe. Le second essai a eu lieu 
apres la Deuxieme Guerre Mondiale, Iors­
que la traduction basque a rapproche la theo­
rie de la pratique, tout comme il a ete fair 

dans les pays europeens, repondant ainsi a la 
demande sociale en matiere de traduction et 
d'interpretation. 

S'il est vrai que chez nous la premiere mise 
a jour, hormis quelques approches comme 
celle de Duvoisin, a eu lieu avec un retard de 
deux siecles, pour ce qui est de la deuxieme, 
nous avons ete ·plus rapides, vu que, d'une 
part, E.A. Nida fait son approche de la tra­
duction en s'appuyant sur des criteres lin­
guistiques, en 194719

, d'autre part, le couple 
des linguistes Casagrande-Voegelin p ro pose 
d'importantes methodes d'analyse de traduc­
tion comparee beaucoup plus systematiques, 
en 1964 et enfin, les travaux de Federov-2° et 
Vinay Darbelner2 1

, devenus classiques 
aujourd'hui, ont vu le jour dans les annees 
50. 

En ce qui concerne le Pays Basque, c'est 
en 1976 qu'eurent lieu les premiers cours sur 
la traduction a l'Ecole Professionnelle de 
Arrasate, so us les auspices du centre d' ensei­
gnement de langues CIM-AHIZKE et, en 1980, 
l'Ecole de traducteurs-Interpretes de Martu­
tene ouvrit ses portes. Entre ces deux dates, 
l'UEU, Universite Basque d'Ete, organisa qua­
tre autres cours a Ustaritz, Iruiiea, Santutxu 
et Arantzazu, ce dernier sur l'initiative de 
l'Eglise Evangelique pour former le groupe 
charge de traduire la Bible au basque, sous la 
direction de Hans Peter R' ger, docteur de 
l'Universite de Tubinga. U n cinquieme cours 
fut aussi organise a Iruiiea par l'UEU, dans le 
cadre des rapports entre UZEI et l'Ecole des 
Traducteurs qui devait ouvrir ses portes ul-

18.GONCARENKO, S. F. (1978): lspanskaja poezija v russkich perevodach, Moskva, p.953. 

19. NIDA, E. A. (1947): BibleTranslating, New York. 

20. FEDOROV, A. V. (1953): Vvedenie v teoriju perevoda, Moskva. 

21. VINAY, J-P/DARBELNET, J. (1958): Stylistiquc comparee du fran~ais et de l'anglais. Methode de traduction. Didier, Paris. 
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terieurement ; lors de ces cours pratiques, 
outre les exercices de traduction, comparai­
son et analyse des textes, on fournit aussi des 
informations generales sur le monde de la 
traduction et l' organisation professionnelle 
des traducteurs basques. 

LAcademie de la Langue Basque, par l'in­
termediaire d'un de ses directeurs de depar­
tement, Joan San Martin, demanda a Xabier 
Mendiguren, vers la fin de l'annee 1979, de 
preparer un rapport preliminaire de creation 
d'une Ecole de Traducteurs, et le 28 mai de 
l'annee suivante, ce dernier presenta a l'Aca­
demie un avant-projet intitule (( Itzulpena­
ren Mundua eta Euskal Itzultzaileen Oinarri­
zko Prestakuntzarako Eskola »22

• Quelque 
temps plus tard, l'Academie decida de crc~er 
cette Ecole et une fois le financement assure, 
l'Ecole de Traducteurs ouvrit ses portes en 
1980 dans des locaux cedes par la Caisse 
d'Epargne Municipale de Donostia, a Mar­
tutene. Le premier groupe d' etudiants, co m­
pose de 30 personnes, accomplit deux an­
nees d'etudes dont le programme compre­
nait les matieres suivantes : langue et littera­
ture basques, langue et litterature espagno­
les, linguistique generale et stylistique, theo­
rie et pratique de la traduction, histoire de la 
traduction basque et methodologie de l'ana­
lyse comparee de textes. 

Les deux promotions suivantes suivirent 
un cursus de trois ans. De sa creation jusqu'a 
sa fermeture, apres pas mal de vicissitudes, 
l'Ecole de Traducteurs forma dans l' exercice 

de la traduction, a des niveaux differents et 
suivant des formules d' enseignement diffe­
rentes, pres de 500 etudiants. Cette Ecole 
exen;:a une influence decisive par la publica­
tion dans des manu els et la revue Senez d' ar­
ticles de vulgarisation sur la theorie et la pra­
tique de la traduction. C'est a cette epoque 
aussi que l' association EIZIE (Euskal Herriko 
Itzultzaile, Zuzentzaile eta lnterpretarien El­
kartea)23 fut cree et commen<;:a a donner ses 
premiers pas, sous l'influence de la dite Eco­
le. D' autre part, meme indirectement, elle 
exer<;:a son action au sein de l' ecole que le 
Gouvernement Basque avait cree a Gasteiz, 
par l'intermediare de l'lvAP-HAEE 24 

, pour 
former des traducteurs de l'Administration. 
Enfin, dans les annees 90, elle joua un role 
important dans la mise en place d'un maste­
re de traduction, d'abord a l'Universite de 
Deustu et ensuite dans celle du Pays Basque. 
En ce moment, !'Association EIZIE partici­
pe, par l'intermediaire des anciens professeurs 
et etudiants de l'Ecole de Martutene, a l' ela­
boration d'une licence de traduction et d'in­
terpretation au Campus de Gasteiz. 

Linfluence de l'Ecole de Traducteurs est 
donc primordiale et indeniable dans le che­
minement de la traduction en ces annees 80. 
Toutefois, suite a la mise en application du 
Statut d'Autonomie, la dynamique cree par 
les moyens de communication, l' enseigne­
ment et l'Administration entra1na aussi une 
demande extraordinaire de traductions, et a 
ce propos, no us constatons qu' on n' a pas 

22. MENDIGUREN, X. (1981): «Itzulpenaren mundua eta Euskal Itzultzailearen Oinarrizko Presrakuntzarako Eskola-Dossier­
Aurreprojekrua» (Le monde de 14 traduction et Rapport d'Avant-Projet d'Ecok pour 14 Formation Eltmentaire du Traducteur} in 
EUSKERA, XXVI (2. aldia), Bilbo. 

23. ksociation des traducteurs, Comcteurs et Interpretes du Pays Basque. 

24. Institut Basque de l'Administration Publique. 
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toujours su repondre a cette demande en 
installant les infrastrucrures necessaires; no us 
pensons m erne que l' Administrari on et l'Uni­
versite n' ont pas prete a ce su j et l' attention 
et l'interet qu'il meritait. C'est ainsi que lors­
qu'il a fallu former de nouveaux traducteurs 
et interpretes et recycler des anciens, les res­
ponsables de l' education se son t montres 
hesitants et les consequences de ces deficien­
ces sont maintenant evidentes ; cela, malgre 
l'attitude favorable a cette entreprise de tra­
duction que differentes institutions et la so­
ciete en general ont peu a peu manifestee en 
offrant des bourses et des prix ou en facili­
tant des projets de traduction tels que« Lite­
ratura Unibertsala >> ou « Pentsamenduaren 
Klasikoak »25 , malgre aussi la publication ac­
crue, dans les revues et les medias, d'artides 
et de nouvelles sur la traduction et enfin, 

malgre une plus grande utilisation de fin­
terpretariat, parfois comme un instrument 
utile et parfois d'une maniere purement sym­
bolique. De plus, on peut dire que le soutien 
apporte au developpement de la lexicologie 
et de la grammaire, instruments indispensa­
bles ala traduction, reste insuffisant ; quant 
a l'unification de !'euskara, s'il est vrai que 
de pas importants ont ete donnes dans ce sens 
ces vingt cinq dernieres annees, les traduc­
teurs et les ecrivains ne disposent pas encore, 
pour ce qui est de la langue basque elle­
meme, de grammaire ni de dictionnaire nor­
matifs complets, et ces lacunes sont plus gran­
des au niveau des dictionnaires et des gram­
maires bilingues qui assurent le lien avec les 
langues etrangeres. D'autre part, meme side 
grands progres ont ete faits pour passer de la 
philologie a la linguistique et sociolinguisti-

25. «Literatura Unibertsala» (Litterature Universelle), est un projet de traduction au basque d'une serie de cent reuvres de la 
litterature universelle, projet signe par EIZIE et le Departement de la Culture du Gouvernement Basque et qui dispose annue­
llement d'un budget. «Pentsamenduaren Klasikoak» (Les Classiques de la Pensee), est une societe anonyme a but non lucrarif, 
fondee par les erablissements financiers BBV, BBK, Gipuzkoa Kutxa, Vital Kutxa et les Universites du Pays Basque et Deustu 
pour rraduire au basque, en une dizaine d' annees, cent titres originaux parmi les principales reuvres de la pensee classique. 
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que, nous ne disposons encore que de peu 
d'information sur l'analyse du discours, la 
pragmatique, la testologie et la stylistique 
litteraire et ces carences sont encore plus 
notoires dans l' exercice de la traduction. 

Les rapports entre la tracluction et l' euskara 

Jusqu'a present nous avons traite de su­
jets generaux tels l'histoire, les quantites, les 
principaux courants en soulignant les prin­
cipaux evenements et avances directement et 
etroitement lies au monde de la traduction 
et no us avons aussi essaye d' en faire une eva­
luation. Cette demarche etait necessaire pour 
savoir d' o u no us venons et o u no us no us 
trouvons, mais dans le cadre de ces confe­
rences, il me semble tout aussi important, 
s!non d'avantage, d'analyser, meme superfi­
ciellement, l'influence de la traduction au 
niveau de l'a prose dans la langue basque elle­
meme. Nous sommes encore trop pres des 
arbres pour pouvoir parler de la foret et ce 
que j e vais dire ne pretend avoir d' autre va­
leur que de servir de repere provisoire dans 
ce travail; il se peut que quand les eaux 
mouvementees de ces derniers temps se cal­
meront et les sediments se seront poses, les 
evenements prendront une autre tournure, 
mais entre temps j'ose affirmer qu'une cer­
taine analyse s' avere m!cessaire. 

Le modele de langue defendu par la ge­
neration de l' avant et l' apres-guerre dont le 
chef de file etait Orixe, commens;a a etre cri­
tique a partit de la fin des annees 50, modele 
que J. Azurmendi et P. Iztueta decrivent et 
analysent dans un climat de conflit, comme 
no us l' avons vu dans les ouvrages cites plus 

26. Voir note 12. 
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haut. Sous l'influence d'un grand nombre 
d'ecrivains «euskaldun berri »26, tels Krutwig, 
Aresti, Txillardegi, Mirande, Kintana, etc., 
reunis autour des revues telles que Euzko 
Gogoa, Egan, jakin, Anaitasuna, Zeruko Ar­
gia et d'autres, la releve avait deja commence 
a se preparer, sous le regard efficace et mode­
rateur de Mitxelena. Au debut des annees 70, 
ces ecrivains commens;aient a faire conna!tre 
leurs travaux, lorsque les maisons d'edition, 
telles que« Lur», « Kriselu », «Etor/Gero>> 
se mirent a publier des essais et des traduc­
tions sur de nouveaux sujets. Certains titres 
etaient des traductions directes ou avaient 
subi tout au plus quelque arrangement, et 
maints essais que l' on faisait passer pour des 
originaux se composaient aussi de materiel 
traduit. La traduction au basque de textes 
philosophiques, sociologiques et techniques 
provenant de l' espagnol, du frans;ais, de l' an­
glais et de l' allemand exigeait l' emploi d' outils 
differents de ceux employes jusqu'alors dans 
l'axe syntagmatique: des propositions plus 
longues, un plus grand nombre de subordi­
nations, un relatif postpose; certains ecri­
vains proposaient de suivre les modeles de 
Leizarraga et Axular, depassant ainsi les li­
mites etroites du purisme qui empechait de 
transgresser le modele syntaxique de S. Al­
tube, applique jusqu' alors avec rigueur. n faut 
dire que les premieres annees ces experiences 
furent faites progressivement et par petites 
doses. Dans ce sens, la traduction du Candi­
de de Voltaire (1972 Donostia) par I. Sara­
sola, par exemple, est memorable, entre 
autres, pour son apport syntaxique ose. Bien 
qu'il y eut encore des differences parmi les 
ecrivains et les maisons d' edition, le chemin 
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choisi par « Lur », « Kriselu » et certains ecri­
vains « euskaldun berri »27 commenc;:ait deja 
a rompre peu a peu les moules habituels. Par 
ailleurs, la presse basque n'ayant pas de tra­
dition au niveau de la langue journalistique 
et de !'information, commenc;:a aussi a tra­
vailler une langue fonci:ionnelle et standard 
apte a l'exposition et la descripcion. Toutes 
ces innovations permirent donc d' ouvrir de 
nouvelles voies dans le domaine de la syn­
taxe et du lexique. 

ll en est de meme pour ce qui a trait a 
l'axe paradigmatique, en effet, bien que le 
purisme lexical des aranistes28 soit evident 
dans Neurriztia (1972, Gasteiz) o u apparaisse 
de temps en temps dans les traductions de 
Larrakoetxea, c'est la recherche de neologis­
mes « plus authentiques », preconisee aupa­
ravant par Orixe, qui primait, malgre toutes 
ses limitations, et rares etaient ceux qui 
osaient s'eloigner de cette voie, bien que 
nombreux s'y sentissent mal a l'aise. C'est 
ainsi qu'il faut comprendre la polemique 
ecrite qui surgit surtout entre J. Intxausti, 
Mitxelena, Orixe et Txillardegi et qui emrai­
na la rupture avec la tradition29 , ainsi que le 
reproche de J. Azurmendi : « To u te l' activite 
litteraire basque souffre d'une dependance to­
tale de la litterature predeuse ». Ce fut le mo­
ment ou l' on dut transgresser les limites du 
modele de Orixe dans la traduction des ma­
nuels scolaires, d' essais et d' artides journa­
listiques, en acceptant beaucoup d' emprunts 
et de calques et en s'appropriant sans hesita­
tion du patrimoine greco-latin. 

27. Voir nore 12. 

28. Voir nore ll. 

On peut dire d'une fac;:on generale que la 
traduction a contribue a assouplir la syntaxe, 
a organiser des structures plus longues, a re­
tablir l'hypotaxe ou subordination la o u aupa­
ravant on utilisait la parataxe ou coordina­
tion, augmentant ainsi l'emploi de conjonc­
tions, ce qui a donne une prose plus equili­
bree. Par ailleurs, la traduction a contribue 
aussi au developpement et a la precision du 
lexique, en l'homologuant aux lexiques des 
langues voisines, facilitant ainsi le travail de 
traduction dans les deux sens. · Dans ce do­
maine, les travaux realises ces deux dernieres 
decades par les associations UZEI et Elhuyar 
et l'edition de manuels scolaires et universi­
taires d'une part, et d'autre part, la recente 
traduction au basque d' reuvres de la littera­
ture universelle et de la pensee classique 
contribueront a la consolidation du lexique 
basque en cours depuis vingt dnq ans, tout 
comme au travail d' elaboration d' encyclope­
dies qui vient d' etre entame. En d' autres mots, 
la traduction a considerablement change le 
paysage lexical basque connu jusqu'a main­
tenant, que ce soit quantitativement ou qua­
litativement, et ce, en augmentant le nombre 
de termes et en incorporant au basque, sous 
forme d' emprunts et de calques, les mors 
usuels du fonds courant et du langage cultive 
des langues avoisinantes. Tout cela a fixe et 
affermi la diffusion des neologismes basques. 

Mais cette contribution de la traduction 
ne se limite pas simplement a la syntaxe et 
au lexique, elle a aussi apporte des materiaux 
a une nouvelle prose, au moment de rendre 

29. Pour suivre les aleas de cerre polemique, voir: TORREALDAY, J. M. (1977): Euskal Idazleak Gaur, Donostia, p. 390. 
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au basque des textes aussi bien litteraires, 
scientifiques que techniques, creant par cet 
exercice de transposition non seulement de 
nouvelles tournures et de nouveaux cliches 
mais aussi un nouveau rythme. ll est vrai que, 
pour certains, ces nouveautes ont ete trop 
osees et plus d'un aurait prefere que ces « ope­
rations » dont parlait Orixe dans le prologue 
de son missel et qui s' averent indispensables 
pour l' euskara, fussent realisees plus lente­
ment, mais on ne peut choisir : nous som­
mes soumis de force aux t:khes et aux delais 
que nous impose la realite. Ala maniere des 
proies du brigand mythologique Procruste, 
nous avons ete obliges, afin de nous adapter 
aux exigences du lit de la modernite, tantot 
de perdre d' eventuelles richesses, tanto t d' eti­
rer nos membres dans la souffrance, sans no us 
donner le temps de mtlrir, ni de polir les 
mots. Combien de gens n'ont-t-ils pas ete 
probablement forces d' accepter le parent 
batard feconde dans un acte grossier de vio­
lation, alors qu'ils auraient prefere faire des 
changements, mus par le charme de la se­
duction ! En effet, nous avons du n!pondre 
et faire face a de grands defis en tres peu de 
temps et avec une preparation deficiente et 
il n' est pas etonnant qu' au mo men t d' accom­
plir ces travaux, que nous pouvons qualifier 
d'herculeens, on entende des gemissements, 
tout comme on entend les grincements des 
poulies et les craquements de la charpente 
dans la mise a l'eau d'un navire. 

Enfin, et en guise de resume, nous de­
vons rappeler, faisant notres les reflexions 
exposees par ].M. Zabaleta 30 lors du dixie­
me anniversaire de l'Ecole de Traducteurs de 

Martutene, que le traducteur basque travaille 
avec une langue qui n'est pas encore «nor­
malisee » et que, dans une grande mesure, ce 
travail de normalisation lui revient, non seu­
lement dans le domaine de la science et de 
l'Administration mais aussi dans les medias. 
.Caide que lui apportent les terminologues 
dans cette tache est precieuse et indispensa­
ble, mais c'est lui, en fin de compte, qui prend 
la derniere decision, sel on l' objectif commu­
nicatif de chaque message. 

D'autre part, le traducteur basque vit au 
milieu d'une population bilingue qui est 
constamment en train de produire des inter­
ferences linguistiques, de la que la traduction 
subisse souvent des interferences et des con­
taminations, alors que paradoxalement on 
exige a celle-ci, au nom de cette fonction 
emblematique qui lui est encore attribuee, 
d' etre ala fois puriste et communicante, claire 
et comprehensible. En outre, le traducteur 
basque traduit principalement de l' espagnol 
ou du franc;:ais, a savoir, d'une langue qui est 
presque sa seconde langue maternelle et cela, 
selon certains theoriciens, n' est pas un avan­
tage pour la traduction elle-meme car cette 
proximite linguistique et culturelle et ce haut 
degre de connaissance de l' autre langue pous­
sent souvent le traducteur a negliger le pro­
cessus de la traduction. 

Pour finir -last but not !east-, disons que 
le marche de la traduction en langue basque 
est encore assez !oin du marche "normal" o u 
des langues voisines les plus developpees : 
dans ces dernieres, les traductions commer­
ciales, industrielles, scientifiques et techni­
ques constituent 80% de l' ensemble du mar-

30. ZABALETA. J. M. (1989): «Euskal itzulpenaren berezitasunak (Zenbait gogoeta)» ( Quelques rtjlexions sur les caractiristiques de 
la traduction basque) in SENEZ, 5e annee, No 1-2, Donostia. 
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che; la traduction juridique 10% et la pres­
se, l' audiovisuel, la litterature, l' enseigne­
ment, etc. completent les 10% restants31

• 

Chez nous la traduction commerciale, tech­
nique et scientifique est insignifiante, tandis 
que la traduction de textes administratifs et 
journalistiques connal:t une hypertrophie 
notoire par rapport aux autres domaines. 
D' autre part, les donnees annuelles de l' edi­
tion de livres indiquent que la litterature pour 
enfants et jeunes (62,2%) et les manuels d'en­
seignement (33,5%) depassent les chiffres de 
la litterature pour adultes (37,4%) 32

• 

L' avenir ele la tracluction basque 

L avenir de la traduction basque doi t s' ap­
puyer sur deux piliers fondamentaux : une 
formation academique appropriee et un sta­
tut professionnel bien defini. Autant dans un 
cas que dans l'autre, il s'avere indispensable 
ala fois de connaitre la realite actuelle et de 
prevoir l' avenir proche et a moyen terme. En 
d' autres mots, no us devons savoir ce que 
deviendra notre marche dans le cadre de 
l' economie europeenne, en associant le nord 
et le sud de notre pays dans des plans de plus 
en plus unifies et en introduisant le basque 
dans le concert des autres langues. De meme, 
no us devons aussi savoir si l' euskara va etre 
un veritable lien et dans quelle mesure nous 
allons l'utiliser dans nos rapports entre le 
nord et le sud de notre pays. 

Quant aux etudes de traduction, il n' est 
pas indispensable qu' elles se fassent dans le 

cadre de l'Universite pour assurer leur reussite 
-les cas des ecoles de Bruxelles et de Mons 
en sont la preuve-, mais dans notre situa­
tion, il serait difficile de trouver un meilleur 
cadre, compte tenu des exigences requises 
pour de telles etudes ; toutefois, ce n' est qu' en 
echappant a toute influence exageree de la 
philologie et de la linguistique, en atteignant 
une interdisciplinarite equilibree et en s'at­
tachant a un marche en constante mutation 
que ces etudes de traduction auront le ni­
veau et la souplesse requis. Le projet d'un 
cursus de quatre annees d' etudes a deja ete 
cons:u dans le campus de Gasteiz et si l' on 
obtient le financement necessaire ainsi que 
le corps professoral adequat pour le mettre 
en marche, d'ici peu, les etudes de traduc­
tion et interpretariatpasseront d'etre un reve 
a etre une realite. 

Pour ce qui est du statut professionnel, 
une ebauche de projet a deja ete faite par les 
associations de l'Etat espagnol APETI, EIZIE, 
ATG et ArcE et presentee a la presse a Ma­
drid; dans peu de temps ii faudra proposer 
ce projet au Parlement afin, non seulement 
d'etablir les devoirs dutraducteur-interpre­
te, mais aussi de definir ses droits et de bien 
delimiter et proteger son champ de travail. 
Sans ces references et ce cadre juridique, il 
sera difficile d' obtenir la cohesion profession­
nelle entre ceux qui sont deja dans le mon­
de du travail et ceux qui dorenavant entre­
ront dans ce monde munis d'un diplome 
universitaire, et il sera tout aussi difficile de 

31. MENDIGUREN, X. (1988): «Etorkizuneko itzulpen-lizentziatura: zenbait ohar kritiko>> (La future licence de traduction: 
remarques critiques) in SENEZ, No 1-2, Donostia, p.l99-200. 

32. TORREALDAI, op. cit., p.97-98. 
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disposer d'un instrument pour faire face a 
l'intrusion. 

Mais, ce que j' ose appeler « la culture de 
la traduction)) necessite de moyens de diffu­
sion plus serieux et plus amples pour repon­
dre aux exigences de notre societe. Une so­
ciete qui, comme la notre doit vivre au con­
tact de trois ou quatre langues doit etre con­
vaincue, a l' encontre des chants de sirene 
douteux qui se font entendre « agreablement 
en son sein », de ce que Shopenhauer disait, 
il y a un siecle, a savoir, que << le plurilinguis­
me, outre les avantages immediats qu'il pre­
sente, est un moyen d' exercer notre esprit 
grace ala diversite et au raffinement des con­
cepts nes de la correction et de l' ameliora­
tion de nos perceptions. Le plurilinguisme 
accroit en meme temps la souplesse de la 
pensee car, en apprenant beaucoup de lan­
gues, le concept se detache de plus en plus 
du mot »33• Tout cela sans tomber dans une 
anomie de langues et pour ce faire, nous 
devrons bien planifier les etudes linguistiques, 
les coordonner et les pourvoir des instru­
ments necessaires. Pour atteindre ces objec­
tifs, la « culture de la traductologie » joue un 
role essentiel des l' ecole maternelle, en pas­
sant par le primaire, le college et le lycee jus­
qu'al'universite. Notre societe doit etre cons­
ciente des possibilites que la traduction et 
l'interpretation lui offrent, afin de definir et 
d' affermir sa personnalite, tan t pour recevoir 
que pour donner. Dans ce sens, nos ecrivains 
et createurs aussi doivent considerer la ga-

geure de la traduction comme le defi lance 
par un facteur de l'universalite a son esprit 
createur. En effet, comme quelqu'un l'a tres 
bien dit, une ceuvre n' est pas achevee tant 
qu'elle n'est pas traduite. 

Pour conclure cette reflexion plutot lon­
gue, j e citerai deux grands maitres: «Le fait 
de transcrire des autres langues en la notre ce 
qui est etranger, nous permet de rechercher 
et de formuler des emotions et des concepts 
que nous ne percevrions pas autrement ; la 
traduction elargit sans cesse les limites lin­
guistiques de notre langue. La traduction 
encourage dans la langue d' aboutissement la 
creation de neologismes et a une incidence 
sur ses structures grammaticales et semanti­
ques. Dans ce sens, la traduction agiten tan t 
que force renovatrice. En un mot, il faut 
considerer la traduction comme un enrichis­
sement de la langue et des concepts. »34 

Mario Wandruszka, de son cote, p ro pose 
le terme « Interlinguistik » pour designer la 
linguistique du plurilinguisme et il dit que: 
«De nos jours, la traduction est devenue un 
objet de la linguistique et il n'y a guere de 
linguistique sans traduction. Les recherches 
sur le langage humain signifient que l' on 
co m pare des langues avec d' autres langues, . . 
ma1s nous ne pouvons comparer que ce qll1 
est devenu comparable grace ala traduction. 
La traduction est le fondement de toute lin­
guistique. Mais on ne l' a pas accepte comme 
etant son probleme fondamental. Beaucoup 
de linguistes la considerent avec mepris com-

33. Ce passage apparatr comme le 309 «Ueber Sprache und Worte» (Sur la langue et le mot) dans le chapitre XXV, de l'ceuvre 
Parerga und Paralipomena. SCHOPENHAUER, A. (1891): Sammrliche Werke, herausgegeben von Julius Frauenstadt, 2. 
Aufl., Bd. 6, Leipzig (Brockhaus) 1891, p.601-607. 

34. SCHULTE, R./BIGUENET, J. eds. (1992): Theories ofTranslation. An Anthology ofEssays from Dryden to Derrida, The 
University of Chicago Press, Chicago, p.9. 
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me un exercice « ascientifique », artisanal, ar­
tistique » 35. 

Pour finir, quelques reflexions de Goethe 
qui, selon Schiller, etait « l'homme le plus 
communicatif et qui crea le concept de la 
« Welcliteratur >> (litterature mondiale) : « La 
naisance de la litterature mondiale se pro­
duit en meme temps que la naissance du 
marche : c'est l' echange de biens spirituels, 
l'echange d'idees entre les peuples, le mar­
che mondiallitteraire ou les nations echan­
gent leurs richesses spirituelles ». Et il disait 
litteralement: «La litterature nationale n'a 
plus grand sens, l'heure de la litterature mon­
diale est venue, et chacun doi t essayer d' ac­
celerer la venue de cette ere)) (entretien avec 
Eckermann, le 31 ja,nvier 1827). Goethe 
considerait la traduction comme faisant par­
tie de la litterature nationale et ii concevait 
la litterature mondiale comme la cohabita­
tion de toutes les litteratures d'une meme 
epoque ou comme une vie active commu­
ne : << Les litteratures mondiales contempo­
raines, peu importe leur nationalite, sont un 

-

lieu spirituel o u elles se rencontrent, s' asso­
cient et agissent ensemble >>

36
• S i Goethe s' ex­

primait ainsi dans l'Allemagne d'il y a deux 
siecles, n'avons-nous pas bien plus de rai­
sons de repeter ces memes paroles, alors que 
notre planete est devenue, pour ainsi dire, 
un village et que nous nous trouvons aux 
portes de l'an 2000 ! La traduction basque 
doit aider le Pays Basque a trouver sa place 
dans ce marche mondial et cette litterature 
mondiale, en donnant aux autres ce qu' elle 
a et en recevant des autres ce qu'ils nous 
offrent. Dans ce contrat, on ne peut plus 
attrayant, ii revient a nous, rraducteurs, de 
tendre les ponts. C'est notre generation qui 
a ete chargee, dans une grande mesure, de 
faire passer la traduction basque et la cultu­
re basque elle-meme de la (( tribu »ala (( po­
lis », de l' adapter et d' etablir des rapports 
d' egal a egal avec les langues developpees qui 
nous entourent et ce, meme si les tensions 
entre tradition et modernite, ethnocentris­
me et exocentrisme font parfois vaciller no­
tre identite. 

Traduction: Edurne Alegria 

) 

~------------~ 

35. WANDRUSZKA, M. (1971): Interlinguistik: Umrisse einer neuen Sprachwissenschaft, R. Piper & Co., Miinchen. (Horten­
sia Viiies itzul. eta mold. (1980): Interlingillstica. Esbozo para una nueva ciencia dellenguaje, Gredos, Madrid). 

36. STRICH, F. (1946): Goethe und Weltliteratur, Fracke erlag, Berne, p.l7-56. 
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SUMMARY 
The development of Basque language translation 

In this article, Xabier Mendiguren looks at the way Basque language translation and 
translation theory has changed, partly as the result of external influences and partly due to 
changing circumstances in Basque politics and society and resulting variations in target 
audiences. 

Of about one thousand titles published in Basque in the last 430 years, some 40% 
have been translations, although the proportion has varied considerably over the last 50 
years. The most recent figures indicate that the bulk of literature in Basque (62%) is 
targeted at children and young adults. 

Paraphrasing Ljudskanov, Mendiguren argues that Basque translation was long condi­
tioned by its religious origins and a fear of losing or altering the word of God. Free trans­
lation was late in coming to the Basque Country, and was essentially introduced in the late 
1920s by Orixe. In 1929 he summarised the characteristics of this form in three words: 
concision, division and impression. Indeed, in his Basque rendering of El Lazarillo de 
Tormes, Orixe went so far as to replace Chapter 7 with an entirely new chapter ofhis own 
invention. 

The development of Basque translation was necessarily halted during the first decades 
of the Franco regime. When i t reemerged in the 1960s, a new generation broke with some 
of the pillars of the past, such as Basque religiosity, Greco-Latin classicism and the tenden­
cy to introduce etymological neologisms. Other social needs were also to fashion the de­
velopment of translation, such as an increasing number of non-native Basque speakers, 
the desire to position the culture in a modem Europeanism and a growing call for precise 
translation of pragmatic texts. 
' Mendiguren goes on to examine the development of translation theory over recent 

centuries in various European scenarios, including Germany (with an extensive examina­
tion of some of Goethe's views on the subject), England and Russia. 

He then turns his attention back to the Basque situation and the various institutions 
which have played a role in developing Basque translation since the first course was organ­
ised in the Professional School in Mondragon in 1976, of which the Translation School in 
Martutene was particularly important: in its short lifetime i t trained nearly 500 students 
and also brought out handbooks and the journal Senez. The Association ofTranslators, 
Correctors and Interpreters of the Basque Country (EIZIE) also dates from this time. 

The influence of the Martutene School has been felt in a wide variety of projects, 
including "Literatura Uniberstala'' and "Pentsamenduaren Klasikoak'' (which involve the 
publication of translations of some of the great works of world literature and philosophy 
respectively). 
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Nonetheless, Mendiguren feels that there is an important lack of standardised diction­
aries and grammars available to translators. 

The article next examines the relationship between translation and the Basque lan­
guage itself and particularly the influence of the former on the latter. Translations of phil­
osophical, sociological and technical works from Spanish, French, English and German 
have necessarily introduced new syntactic elements, with longer clauses and a greater number 
of subordinations. A clear example is Sarasola's translation ofVoltaire's Candide, dating 
from 1972. Similarly, around the same time, the Basque-language press hegan to develop 
a standard functionallanguage which would be suitable for explanation and description. 

In all, Mendiguren feels that translation has cons~derably altered the Basque literary 
landscape, b ut he considers that this influence is not merely confined to lexical or stylistic 
features, but has also created a new "rhythm". 

He goes on to discuss some of the features that mark the work of the Basque translator: 
the lack of "standardisation'' of the language; the fact that the translator normally works 
from what is essentially a second mother tongue (French or Spanish in most cases) and the 
nature of the work translated: whereas in more widely-spoken languages, up to 80% of 
translation consists of business, industrial, scientific and technical texts, these account 
only for a very small proportion of the Basque translator's work. 

Finally, Mendiguren looks to the future of Basque translation, arguing that it must be 
based on two pillars: suitable academic training anda well-defined professional statute. In 
this context, he discusses the four-year degree course in translation studies to be given at 
the Vitoria campus of the University of the Basque Country and also looks at the work of 
a number of organisations seeking to create a working statute for the profession, which 
would clearly set out the translator's rights and duties. 
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